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Aux Gardiens de la Parole…


Si quelqu’un m’aime, il gardera ma parole, et mon Père l’aimera ; et nous viendrons à lui, et nous ferons notre demeure chez lui. Celui qui ne m’aime pas, ne garde pas mes paroles. Et la parole que vous entendez n’est pas la mienne, mais celle du Père qui m’a envoyé.

Jean 14, 23-24.
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À savoir



La Grande Fraternité blanche

Fondée vers 1500 avant Jésus-Christ, voire quelques siècles auparavant, la Grande Fraternité blanche est une communauté religieuse monothéiste qui a commencé à œuvrer en tant que société secrète de nature ésotérique en Phénicie et qui a été ultérieurement adoptée par les prêtres égyptiens.

Les deux mondes égyptien et phénicien entretenaient des liens étroits à caractère religieux et spirituels, notamment entre les deux cités de Memphis et de Gébel (Byblos). Les prêtres égyptiens ont également adopté l’histoire d’Adonis et d’Astarté, qui s’est déroulée dans la ville de Gébel, pour les identifier ensuite en tant que leurs divinités respectives : Osiris et Isis. La mort d’Osiris et sa résurrection ne sont autres que la version égyptienne empruntée aux Phéniciens de la mort et de la résurrection d’Adonis le Géblite.

De surcroît, la foi phénicienne en un Dieu unique et suprême, El-Elyon, est devenue la pierre angulaire du temple d’Akhénaton en Égypte, qui a initié à son tour la diffusion de la foi en un Dieu unique, sous le nom d’Aton. Parmi les premiers adeptes éminents de la Grande Fraternité blanche, se trouvent les pharaons Thoutmosis III et Akhénaton d’Égypte, tout comme les rois phénico-cananéens, Melki-Sedek de Jérusalem, Ahiram de Gébel et Hiram de Tyr (connu aussi sous le nom d’Ahiram).

Le messager divin de la Grande Fraternité blanche est Énoch-Taautus. Énoch (Anak), le Phénico-Cananéen, est devenu un Métatron – l’élu qui s’est tenu devant Dieu. Il est le Père des lois spirituelles, connu sous le nom de Thot-Taautus dans la religion égyptienne, il est aussi Mithra dans les cultures hindoue et perse, Enki/Ea/Oannès en Mésopotamie, Nébo/Nabû dans la mythologie babylonienne, Quetzalcóatl chez les Aztèques, Thor dans la tradition scandinave, Hermès-Kadmos en Grèce et Mercure chez les Romains. Enfin il est aussi Adam-Kadmon chez les kabbalistes, Idriss chez les Musulmans puis plus tardivement Énoch dans la tradition druze.

En conclusion, il incarnait le dieu de la sagesse, de la science et des enseignements occultes.




Les Gardiens de la Parole (Verbe)

Inexistant sur le plan physique, dans le sens littéral du terme, ce mouvement n’est pas une entité organisée. Cependant, il existe actuellement un nombre croissant d’individus dans le monde qui croient que le message de Jésus-Christ dans le Nouveau Testament est une véritable révolution d’ordre spirituel et social contre le Dieu de l’Ancien Testament. C’est pour cette raison que la Crucifixion a abouti à la Résurrection – le véritable objectif de la divinité de Jésus. Martin Luther a écrit dans son ouvrage intitulé La Liberté chrétienne : « Pour cette raison, les promesses de Dieu appartiennent au Nouveau Testament. En effet, elles sont le Nouveau Testament. »

 

Toutes les informations historiques portées sur l’art, l’architecture et la maçonnerie constituent le fruit d’une longue recherche.

Toutes les citations de l’Ancien et du Nouveau Testament sont vérifiées.

Les trois cartes à la fin du livre sont authentiques.









Prologue


L’an 1105 après Jésus-Christ

Troyes en Champagne, France

Fin de soirée

 

Au sommet d’une colline, juste à la périphérie de la ville de Troyes, se dressait un beau château de pierre. Ses quatre tours donnaient sur les plaines environnantes. Ce château appartenait à Hugues, comte de Champagne. Malgré le brouillard dense encerclant la colline et la pluie battante ruisselant de toutes parts, une faible lumière pouvait être perçue à l’une des fenêtres qui conduisait à son bureau.

Derrière un bureau en bois, vêtu d’une cape noire, était installé un homme bien bâti, dans la trentaine. Une longue chevelure couvrait ses épaules et une barbe épaisse cachait son visage. Il avait l’air absorbé par ce qui se trouvait sur sa table et qui était faiblement éclairé par le chandelier à deux branches : une carte de Terre sainte, placée à côté d’une magnifique croix en or pur ciselée avec raffinement. Soudain, trois coups lancés abruptement contre la porte interrompirent sa concentration.

— Entrez… ordonna-t-il d’un ton pointu, tout en redressant la tête.

La porte s’ouvrit, et un homme qui lui ressemblait fortement, bien que plus petit et plus mince, entra dans la chambre.

— Qu’y a-t-il, cousin ? demanda le comte.

— Un messager vient d’apporter cette lettre qui t’est adressée. Il a dit que c’était urgent et a refusé de me la donner, prétendant qu’elle devait t’être livrée personnellement. Mais je lui ai dit de ne pas s’en inquiéter, expliqua-t-il tandis qu’il se rapprochait du bureau.

— Très bien, installe-toi.

Hugues de Payns était un fidèle du comte. En réalité, c’était son compagnon et son bras droit. Il se chargeait de presque toutes ses affaires, et le comte avait une grande confiance en lui. Quand il regagna son siège, il lui tendit le manuscrit roulé, tenu par un ruban rouge. Le comte prit son temps avant de défaire le nœud et d’ouvrir la lettre. Son regard perçant qui était fixé sur les mots écrits s’assombrit comme à la lecture d’une mauvaise nouvelle. Son visage commença à manifester des expressions de chagrin et d’exaspération.

Quelque chose d’horrible s’est vraiment produit ! pensa Hugues de Payns.

— Qu’est-ce qui ne va pas, cousin ? questionna-t-il d’un ton anxieux.

Le silence régna pendant quelques secondes…

— Convoque le garçon d’écurie et demande-lui de seller deux chevaux. Nous partons pour Troyes.

— Quoi ! As-tu perdu la raison ? La nuit est tombée et il pleut à torrents. N’entends-tu pas le tonnerre dehors ? La tempête est imminente… argumenta Hugues de Payns, dans une tentative d’éloigner cette idée insensée de l’esprit du comte.

— Doutes-tu de mon raisonnement, cousin ? ! répondit le comte. N’en doute point. Exécute seulement ce que je viens de t’ordonner. Il s’agit d’une affaire importante. Va, et sur-le-champ !

Bien qu’Hugues de Payns sache presque tout, dans les moindres détails, concernant le comte – ses amours, ses affaires et ses connaissances dans le monde politique et social –, il doutait tout de même que le comte puisse avoir une relation dont il ignorait l’existence. Il l’avait rarement vu aussi déconcerté.

Sans plus tarder, le cousin se conforma au souhait du comte et appela le garçon d’écurie. Quelques minutes plus tard, les cavaliers galopaient clandestinement à travers le brouillard, et le pas de leurs chevaux résonnait dans la petite vallée en contrebas. Cette nuit-là, la pluie coula à flots et le vent souffla dans toutes les directions.

Au passage d’un étroit chemin montagneux, un violent coup de tonnerre retentit et un éclair tomba sur un grand cyprès qui s’abattit sur la route. Les hennissements criards des chevaux résonnèrent dans l’air au moment où l’impact de l’éclair illumina le chemin, et les deux montures s’arrêtèrent brusquement devant l’arbre abattu. Les chevaux se tinrent immobiles sur le passage rocailleux.

Tout vêtu de noir, l’un des cavaliers mit hâtivement pied à terre en voyant son compagnon étendu sur le sol. Le bruit du tonnerre l’avait empêché d’entendre son cri.

— Est-ce que tu vas bien, cousin ? proféra la voix inquiète dans le noir.

— Je vais bien ! Aide-moi seulement à me relever… gémit le comte en colère.

— Devrions-nous faire demi-tour ? La route est bloquée… ajouta Hugues de Payns d’un ton anxieux.

— Non… Non. Nous allons franchir l’obstacle. Je dois rencontrer le Grand Maître instamment ! rétorqua le comte avec détermination en se redressant et en retirant la boue de sa robe noire.

— Ah… Je comprends maintenant cette hâte ! dit Hugues de Payns.

Le comte lui jeta un regard approbateur.

À nouveau en selle, les deux cavaliers rebroussèrent chemin sur soixante pas environ, tournèrent la tête pour examiner de loin l’arbre écrasé, puis firent demi-tour et fouettèrent leurs chevaux en un galop rapide en direction de la ville.

Éclairée partiellement par des lampes à huile suspendues à des piliers de chaque côté de la route, Troyes apparaissait de loin comme une bourgade hantée. Les cavaliers entrèrent au galop et se dirigèrent immédiatement vers un vieux quartier, du côté nord de la ville.

Soudain surgirent de l’obscurité trois hommes qui portaient des lampes à huile. Malgré la pluie fine, la lumière aida les cavaliers à mieux discerner la route et à distinguer clairement les trois gardes s’approcher d’eux.

— Qui êtes-vous ! interrogea l’un des gardes.

— Je suis Hugues, comte de Champagne, et voici mon cousin, Hugues de Payns, répliqua le cavalier tout en levant son capuchon.

Les hommes s’approchèrent afin de les identifier. L’un d’eux, rassuré par l’identité du comte, articula :

— Veuillez nous suivre ! Le Maître est très malade et il vous attend.

Le comte et son cousin les suivirent silencieusement sur leurs montures jusqu’à une ancienne et sombre demeure devant laquelle ils mirent pied à terre et attendirent. L’un des gardes frappa à la porte en bois massif, une première fois, puis une seconde. La porte s’ouvrit et un homme imposant, chauve, aux sourcils épais, aux yeux sombres et à la moustache drue apparut sur le seuil. Les deux coups à la porte étaient apparemment un signal. Toutefois, ce ne fut pas suffisant pour que les cavaliers soient autorisés à entrer, car l’homme à la porte leur ordonna de s’arrêter.

— C’est Hugues, comte de Champagne, et son cousin. Ils sont là pour voir le Maître, expliqua le garde.

— Êtes-vous sûr de leur identité ? questionna le gardien à la porte.

— Pas encore, mais je pense qu’ils disent la vérité ! répliqua le garde.

— Nous le saurons dans un moment. Les avez-vous fouillés ?

— Oui… ils ne sont pas armés.

Le gardien de la porte avança lentement et se dirigea d’un pas ferme vers les cavaliers, tournant autour d’eux une fois, puis une deuxième fois. Il les regarda attentivement pendant quelques secondes et se rapprocha du comte.

— Quel est le mot de passe ? demanda-t-il à voix basse.

Le comte le regarda de ses yeux tranchants et murmura le mot Rachi.

— Attendez ici ! répliqua le gardien.

Il lança sur le comte et son cousin un regard rapide, puis fit volte-face et se dirigea vers la porte.

Un long moment s’écoula avant qu’il ne réapparaisse.

— Maintenant, vous pouvez entrer, comte ! Maître Rachi est prêt à vous recevoir.

Les cavaliers entrèrent dans la demeure, mais le comte continua seul sur la gauche vers une chambre située derrière un rideau. Évidemment, il n’était pas permis à son cousin de voir le Grand Maître ; la lettre était d’ailleurs particulièrement adressée au comte. À l’intérieur d’une chambre à coucher morne était allongé sur un lit en bois, luxueux et bien conçu, un homme âgé et accablé par la vie. Quelques mèches minces, blanches et grises, couvraient sa tête. Son visage était rond, ses yeux éteints, à moitié ouverts, à la recherche du visiteur qui venait d’entrer. Le comte se rapprocha et s’installa sur un petit tabouret noir en cuir, à côté du lit.

Après avoir établi une relation avec Hugues, comte de Champagne, et son ami Godefroy de Bouillon, Maître Rachi avait nommé Godefroy – qui était à l’époque duc de Basse-Lotharingie – premier Maître de leur Ordre secret, religieux, politique et militaire, qui avait comme nom le Prieuré de Sion. Cela s’était passé six ans auparavant, en 1099, l’année même où Jérusalem tombait entre les mains des Croisés dirigés par des hommes comme Pierre l’Ermite, Godefroy de Bouillon, Hugues de Champagne et Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse.

Rachi avait révélé antérieurement à Godefroy de Bouillon que la Coupe sacrée et l’Arche pourraient conférer un soutien et une puissance incroyables à ceux qui les trouveraient. Il l’avait informé que les deux objets étaient dissimulés dans les ruines du temple de Salomon à Jérusalem. Cependant, cette importante information avait été totalement cachée au comte. Or, il semblait que Godefroy, qui était malade et agonisant à l’époque, avait transmis le secret à son frère Baudouin de Boulogne, devenu roi de Jérusalem un an plus tard, en l’an 1100.

— Y a-t-il quelque chose de neuf de la part du roi Baudouin… ? s’enquit Maître Rachi, ses toux continuelles et douloureuses l’empêchant de poursuivre sa question.

— Non. Il m’a demandé de vous informer qu’il n’avait pas encore trouvé l’objet que vous cherchiez, Maître ! répondit le comte d’une voix basse qui trahissait sa déception.

Sur une table à côté reposait un chandelier en fer supportant sept bougies allumées. Leur éclat était aussi faible que celui du vieil homme dans son lit. Le comte le contemplait avec une pitié dissimulée, puisqu’il savait que ses jours étaient comptés.

— Vous êtes resté là-bas pendant des semaines… marmonna-t-il d’une voix tremblante. Et vous n’avez rien trouvé ! Baudouin est à Jérusalem depuis six ans maintenant et ses recherches n’ont pas abouti ? ! Il ne… Il ne la trouvera jamais ! s’écria-t-il douloureusement. La Coupe pourrait avoir été prise depuis très longtemps à un endroit différent par… ce damné Joseph ! cria le Grand Maître d’un ton enragé.

Son visage violacé traduisait une gêne due à sa toux persistante. Effectivement, il était faible et angoissé.

— Tenez… buvez un peu ! dit le comte en lui tendant un verre d’eau. Quelle Coupe, Maître ? Je ne cherchais rien là-bas. Ma visite était strictement militaire. La quête, je crois, était la mission de Baudouin, expliqua le comte en se justifiant du fardeau que Maître Rachi mettait sur ses épaules. Par ailleurs, il savait très bien que Rachi était dans un état tel qu’il mêlait toutes choses.

— Approchez… rapprochez-vous ! l’incita le vieil homme avec une intonation tremblante. La mort s’approche de moi, comme vous pouvez le voir !

Ses yeux étaient presque fermés, il n’avait plus l’énergie de les garder ouverts.

— Mais avant de mourir… avant de quitter cette vie, je veux vous révéler quelque chose de grande importance… euh… euh… un secret au sujet du Temple, de l’Arche et de la Coupe sacrée…

Le comte s’approcha, dissimulant son enthousiasme, et le Maître chuchota à son oreille des mots mystérieux.

 

Cette nuit-là, la tempête s’était calmée lorsque les deux cavaliers quittèrent la ville de Troyes pour retourner vers le château du comte.

Le vieil homme décéda quelques jours plus tard. Nous étions en l’an 1105.

Le comte vécu les deux mois qui suivirent dans une grande perplexité. Le secret que le Grand Maître lui avait révélé avant de mourir le hantait. Il en devint obsédé et perdit presque la raison. Ce qu’il avait appris était déjà connu de Baudoin – le roi de Jérusalem –, mais ce que le roi – le second Maître de l’Ordre secret du Prieuré de Sion – ne savait pas, c’était que la Coupe sacrée pouvait avoir été prise, depuis très longtemps déjà, par un homme appelé Joseph.

Qui était Joseph ? s’interrogeait le comte. Il semblait que Maître Rachi n’avait pas été capable de prononcer son nom au complet, mais le comte se disait que Joseph pouvait avoir été une figure chrétienne importante. Curieux de connaître l’identité réelle de cet homme, il décida de partir pour Jérusalem avec son cousin Hugues de Payns.

L’enquête sur la Coupe, l’Arche et Joseph venait de commencer…





Première partie

1


Retour au présent

Dans un petit village libanais

Tôt le matin

 

Un bâtiment de forme carrée de deux étages seulement, entouré par des oliviers et situé presque parfaitement derrière une église dédiée à saint Jean-Baptiste. Au-dessus de l’entrée principale, une porte en fer de couleur blanche, figuraient les mots MAISON DES PRÊTRES, inscrits sur une plaque dorée. Le bref couloir avec des portes des deux côtés était plutôt propre. De belles peintures à l’huile ornaient les murs avec des anges, de vieilles églises et le Pape Benoît XVI. Tout droit, au fond du corridor, une porte en bois peinte en blanc avec une plaque portant les mots : PADRE JOSEPH.

— Non… je crains que cela ne puisse plus attendre, Maya. Il est très important de se rencontrer et tu ne peux le rater…

Une voix ferme mais tendre émanait de la pièce.

— Je demande à une autre personne de venir aussi à la réunion.

À l’intérieur de son modeste bureau, un doux rayon de lumière s’était infiltré par la fenêtre et se déplaçait à travers des particules de poussière, pour briller sur un livre ouvert, le Nouveau Testament, qui reposait sereinement sur un large bureau marron. Le Padre Joseph, un homme qui semblait être à la fin de la soixantaine, était assis dans un fauteuil en cuir noir derrière son bureau, portant un journal dans une main et le combiné téléphonique dans l’autre. Ses yeux bleus au regard sérieux adoucissaient le teint rosé de son visage ovale, tout comme ses cheveux blancs avaient fait pour sa tenue religieuse de couleur noire. Malgré la maigreur de son corps, le Padre Joseph reflétait une admirable vigueur.

— Vous semblez vraiment très sérieux à ce sujet, Padre !

La voix douce de Maya résonna à son oreille.

— Quel est…

Sa voix devint soudain intermittente en raison d’interférences. La connexion semblait presque perdue.

— Allô !… Allô ! articula le Padre Joseph à haute voix, un peu anxieux. Tu es là, Maya ? Peux-tu m’entendre ?

— Juste un peu… répondit-elle, un moment après. Mais… il m’est difficile de comprendre ce que vous dites.

— Où es-tu maintenant ?

— J’arrive à vous entendre maintenant, Padre. Ça revient… La liaison redevint meilleure. Arrêtez-vous ici… à gauche s’il vous plaît, ne bougez plus… ordonna-t-elle.

Le Padre Joseph pouvait très bien entendre sa voix orageuse. Il prit conscience rapidement qu’elle parlait avec quelqu’un d’autre, un chauffeur probablement, le poussant à arrêter le véhicule d’un coup.

— Bon, Padre, je suis avec l’équipe, en direction du haut du mont Hermon et le vent souffle fortement sur nous.

— Je vois…

Une Jeep militaire décapotable, suivie d’un 4 × 4, une Range Rover blanche, venait de virer et s’arrêta immédiatement à gauche sur la route montagneuse étroite, soulevant derrière elle une traînée de poussière. À côté du jeune chauffeur se tenait une femme attirante dans la trentaine. Son visage satiné s’offrait au plaisir du vent et ses longs cheveux châtain clair pendaient sur ses épaules. Elle collait un téléphone portable à son oreille. Elle fit un signe de sa main libre au chauffeur de la Range Rover occupée par trois personnes, pour qu’il se gare juste derrière eux. Maya était vêtue d’une tenue décontractée, un large chapeau de paille couvrant sa tête, et portait des lunettes élégantes qui cachaient ses yeux.

— Votre façon de parler, Padre, me paraît vraiment grave.

Son adorable voix retentit à son oreille.

— De quoi s’agit-il ?

— Je ne peux rien dévoiler maintenant au téléphone, en plus, tu n’es pas seule. Tout ce que je peux dire…

Il marqua une pause un instant.

— Bon, en vérité, c’est en rapport avec ce que tu fais, proféra-t-il, regardant la photo d’un homme dans le journal.

— L’archéologie ?

— Oui… et plus encore.

Un moment plus tard, elle ajouta d’une voix curieuse mais consentante :

— D’accord Padre, j’y serai.

Apparemment, elle ne l’avait jamais senti aussi grave.

— Très bien, j’attendrai ta visite, mercredi prochain à 16 heures. Tâche d’être à l’heure.

— J’y serai.

— En attendant, passe une bonne journée. Au revoir !

— À vous aussi Padre, au revoir !

Il raccrocha, s’installa lentement sur son siège et se mit à chercher un nom dans son annuaire puis il composa le numéro. Le téléphone portable sonna… une fois, deux fois, avant qu’une main masculine décroche l’appareil placé sur un petit guéridon en bois où un cendrier orné d’une belle décoration africaine supportait une cigarette non consumée encore.

— Bonjour, dit l’homme trentenaire qui se détendait dans son jardin sur une chaise à bascule et qui profitait du calme de la journée.

Des yeux marron clair et une barbiche assez fournie égayaient son visage orné d’une chevelure noire. Il tenait dans l’autre main un livre qu’il lisait, Le Passé mythique de Thomas L. Thompson.

— Salut, Paul, es-tu là ?

— Absolument. C’est vous Padre ?

— Oui Paul. As-tu un moment pour moi ?

— Certainement !

— Bon ! Écoute. Je prépare une réunion urgente avec un groupe de gens et je veux que tu viennes. Ce sera très intéressant pour ton travail.

— De quelle urgence parlez-vous ? questionna Paul, intéressé.

— Je ne peux rien dire maintenant au téléphone, Paul. Nous avons besoin de nous rencontrer.

La voix du Padre sonnait comme un avertissement.

— Où et quand ?

— Dans mon bureau, mercredi à 16 heures. Puis-je compter sur toi ?

— Évidemment !

— D’accord, nous t’attendrons. Passe une bonne fin de semaine, au revoir.

— À vous aussi, Padre ! Au revoir !

Le Padre raccrocha, se glissa sur son fauteuil derrière son large bureau marron et regarda à l’extérieur par la fenêtre. Ça a commencé, pensa-t-il. Un nom encore ! Ensuite, il chercha dans son annuaire et composa le numéro voulu tout en pianotant sur son bureau, puis il regarda pensivement l’arbre.

 

Le cèdre, planté depuis des décennies au centre de son jardin, l’abritait sous son ombre et adoucissait toujours son humeur. Il releva la tête et respira un coup d’air frais. Il avait toujours aimé sa maison dans la montagne. Assis sur son siège, Paul Khoury reprit la lecture du livre qu’il avait entre les mains, tout en savourant son café. Pourtant, quelque chose le tiraillait de l’intérieur. Quelques minutes plus tard, il cessa de tourner les pages. Il ne se concentrait plus. Son esprit voguait ailleurs.

Il pensait à l’appel bizarre qu’il venait de recevoir ainsi qu’à la réunion urgente à laquelle il était convoqué. D’ailleurs, il n’avait jamais reçu un appel pareil du Père. Ce sera très intéressant pour ton travail, se dit-il, reprenant les paroles prononcées à son oreille au téléphone.

Bien qu’ils soient natifs du même petit village libanais du Nord, ils ne se connaissaient pas. La rencontre s’était faite dans le bureau du Padre, huit ans auparavant, immédiatement après son retour d’Écosse, où Paul avait passé deux mois à découvrir les activités paranormales et inhabituelles qui se déroulaient là-bas. Il les avait trouvées captivantes. De même, la recherche religieuse et ésotérique sur les Phéniciens et les Égyptiens – avec leur Livre de la mort – avait accéléré la rencontre.

Tout au long de sa vie, Paul avait été fasciné par des sujets tels que l’histoire, la religion, la philosophie et notamment par ceux qui sont relatifs aux anciennes civilisations. Cette forte passion le poussa à poursuivre des études spécialisées en histoire ancienne et en religion à l’Université libanaise. Les grandes cultures, à l’instar de l’égyptienne et de la phénico-cananéenne, l’avaient toujours hypnotisé.

Pour des raisons patriotiques peut-être, il avait constamment aimé les livres d’histoire et de géographie qui relataient dans leurs pages l’histoire des Phéniciens, le premier peuple natif de l’ancien Grand Liban. Ils s’étaient installés dans les villes côtières ainsi que dans une grande partie de l’arrière-pays : le Liban en particulier, la Syrie, la Palestine, Israël et même El-Arich, dans le Nord-Sinaï en Égypte. Toutefois, Phéniciens et Cananéens représentaient un seul peuple. Les Cananéens étaient les Phéniciens qui vivaient dans les montagnes. Les Phéniciens étaient les Cananéens vivant sur les côtes.

Paul tendit la main vers la table juste à côté, rapprocha son café de ses lèvres, puis sirota la dernière gorgée. Il alluma ensuite une cigarette et éloigna d’un souffle la fumée qui se propagea dans l’air, formant ainsi un brouillard léger…
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La Maison des prêtres

Mercredi, vers 16 heures

 

Un brouillard dense s’était graduellement formé au cours de la journée que Paul attendait avec un grand enthousiasme. Mercredi était enfin arrivé. La brume avait déjà – et entièrement – recouvert la maison de la montagne. Il contemplait par la fenêtre son étrange formation translucide. Il faisait un peu frais et Paul jouissait de ce moment précis et de cette fin spéciale de septembre.

Quelques minutes plus tard, il quitta la maison et monta dans sa Jeep bleue. Il sortit du parking, emprunta l’allée qui conduisait à la route principale puis à l’autoroute et se dirigea lentement vers une petite ville située à 30 kilomètres du lieu où il était. L’horloge du tableau de bord affichait 15 heures. Parfait ! Encore une heure avant ma rencontre avec le Padre ! Il me reste suffisamment de temps, songea-t-il.

D’innombrables immeubles d’allure négligée, construits d’une manière désorganisée, composés de trois, quatre et parfois cinq étages réservés à l’habitation ainsi que d’une lignée de boutiques et de bureaux au rez-de-chaussée, bordaient la rue principale de part et d’autre. Des arbustes verts d’espèces variées formaient le mur séparateur entre les deux chaussées, donnant aux passants, visiteurs et touristes, une illusion d’ordre.

Conduire dans ce bourg représentait souvent pour Paul Khoury une randonnée fastidieuse, surtout la nuit où il ressemblait à une ville fantôme. Il détestait tellement sa ville natale qu’il l’avait nommée « l’enfer », il adorait tant le lieu beau et féerique dans la montagne qu’il venait de quitter qu’il l’avait depuis toujours nommé « le paradis ». Il avait rarement abandonné son paradis pour l’enfer et il ne le faisait que pour une bonne raison. Rencontrer le Padre Joseph pour une affaire urgente en était évidemment une.

La Jeep bleue tourna vers la gauche sur la rue no 10, accéda ensuite au parking à gauche aussi, derrière l’église Saint-Jean-Baptiste. Entourée d’oliviers, la Maison des prêtres apparut. La voiture stoppa juste en face de la Maison, et Paul en sortit, avançant vers l’entrée principale. À sa surprise, il la trouva fermée. Il resta immobile. Jamais elle n’a été fermée, se dit-il. L’interphone et la caméra de surveillance installés à droite de la porte principale en fer accentuèrent sa stupéfaction. Un interphone avec une caméra ? Pourquoi ? s’inquiéta-t-il. Il chercha le nom du Padre Joseph inscrit parmi d’autres et pressa le bouton correspondant.

— Paul… Entre !

La voix ferme du Padre retentit de l’interphone et un déclic se fit entendre à travers la porte qui s’était ouverte.

— Ferme la porte après toi s’il te plaît ! Merci.

Khoury atteignit le petit couloir propre. Bien que court, il prit son temps pour le traverser, spéculant sur les différentes précautions de sécurité prises depuis sa dernière visite. Que se passe-t-il ? Il s’étonnait de la situation. Avançant lentement dans le corridor, il arriva finalement à la porte du bureau et frappa trois coups.

— Bienvenue Paul !

Il ouvrit puis entra. Le Padre l’attendait juste en face. Les yeux bleus au regard sérieux plantés sur son visage d’un teint rosé attiraient par un effet de magnétisme ceux de Paul. Bien qu’il paraisse serein, quelque chose de vraiment inhabituel habitait son regard et alerta Paul. À gauche, une jeune femme blonde assise paisiblement sur le canapé de cuir noir l’observait de son regard vert. Elle se mit debout immédiatement pour le saluer au moment où il avança vers elle. Le Padre Joseph la présenta comme étant Youmna Hamadé.

— Youmna est docteur en chimie moderne, continua le Padre, avec ravissement, les yeux fixés sur Paul. Elle travaille au laboratoire de l’AUB – l’Université américaine de Beyrouth – comme vice-doyen et j’ai été également informé par une amie commune que tu vas rencontrer dans quelques minutes qu’elle est l’une des meilleurs expertes en alchimie.

— Alchimie ! Que c’est intéressant ! commenta Paul, tout curieux.

Elle sourit.

— Et vous, Paul ? demanda-t-elle avec un regard intense et pourtant tendre, qui le prit par surprise.

— Je suis diplômé en histoire ancienne et en histoire de religions… donc je crois que je suis historien, certainement pas théologien. En fait, je laisse la théologie au Padre, reprit-il avec un sourire, lançant un clin d’œil au religieux derrière son bureau, attendant son approbation.

Avant que le Padre ne commente les paroles prononcées, l’interphone – accroché au mur, au-dessus de l’ordinateur – grésilla fortement. Le Padre Joseph tourna à gauche sur son fauteuil et pressa le bouton pour voir qui se trouvait là. La caméra montra une femme qu’il connaissait bien.

— Entre, Maya… mais ferme la porte derrière toi, s’il te plaît ! Merci.

Que se passait-il ? Paul s’inquiéta un instant, puis trouva un siège en face de Youmna. Cette réunion allait être pleine de monde, il devait y avoir quelque chose d’important.

Une minute plus tard, trois coups courts et rapides furent frappés contre la porte et la femme qui venait d’apparaître sur le champ de la caméra entra. Le Padre présenta Maya à Paul qui la salua. Elle s’appelait Maya Dib, brillante archéologue à l’AUB. Le Padre fit d’elle un portrait si flatteur que la joie apparut, évidente, sur l’adorable visage de Maya.

— Excusez-moi, je suis en retard, dit-elle en se penchant vers Youmna pour l’embrasser avant de prendre place à ses côtés. Comment vas-tu ma chère ?

Youmna lui sourit avec joie. Il semblait à Paul qu’elles se connaissaient depuis longtemps ; elles s’étaient probablement rencontrées à l’AUB ou se connaissaient bien avant. Toutefois, il sentit qu’elles ignoraient la raison de cette étrange réunion avec le Padre.

— Maintenant que vous êtes là, commença soudain le Padre. Peut-être que vous vous interrogez sur la raison de votre présence ici. Je vais tout vous révéler, mais avant, que désirez-vous boire ?

— Je prendrai du thé, articula Paul avec un sourire.

— De même, avança Maya.

— Pareil pour moi ! ajouta Youmna.

— Très bien alors… rétorqua le Padre d’une voix calme. Nous prendrons tous du thé. Ma boisson favorite à cette heure de la journée, on dit que le thé calme l’esprit.

Environ dix minutes plus tard, un jeune garçon qui semblait servir à l’église entra, tenant bien haut un plateau en bois joliment taillé où le thé fumait dans la bouilloire, le versa dans des tasses de porcelaine et le servit sur la table devant eux, avec un gâteau au chocolat qui semblait appétissant. Lorsqu’ils furent bien détendus sur leurs sièges, savourant leur thé, le Padre Joseph, ne désirant plus perdre du temps, mit ses lunettes, prit le journal dans ses mains, les regarda un à un droit dans les yeux – en vue de capter leur attention – et commença la lecture de la une.

— Un architecte mystérieusement trouvé mort – histoire entière, page six », lut-il attentivement. C’est un titre assez intrigant, non ? s’interrogea-t-il en observant leurs réactions.

Aucun de ses trois visiteurs ne commenta. Le Padre savait qu’il avait piqué leur curiosité et qu’ils désiraient connaître l’histoire complète. Il passa alors les nouvelles nationales, internationales et politiques pour arriver à la page six : « Un architecte, qui travaillait sur les reliques phéniciennes antiques, a été trouvé mort dans son jardin il y a deux jours », déclarait le titre de l’article. Il continua : « Hiram Melki, un fameux architecte, a été trouvé par son épouse, baignant dans son sang dans la ville de Tyr… » Il s’arrêta et déposa le journal sur le bureau.

Un moment de silence régna dans la salle.

— Une histoire intéressante ! interrompit Paul après quelques secondes. Mais je ne comprends pas vraiment pourquoi vous nous avez convoqués, Padre. Je veux dire, pour quelle raison en particulier cette histoire devrait-elle attirer notre attention ? !

— Elle signifie beaucoup… en fait ! répliqua-t-il rapidement, avant de prendre une gorgée de thé.

La vapeur émanant de sa tasse cacha presque totalement l’expression sur son visage.

— Tu es un historien Paul, et la Phénicie antique est ta spécialité. N’est-ce pas ?

Paul ne répondit pas. Il acquiesça, confus.

— Maya est une archéologue, tout ce qui renvoie alors aux anciennes reliques est son domaine. N’est-ce pas Maya ?

— Oui, effectivement Padre ! affirma-t-elle en acquiesçant. Pourtant, je n’arrive toujours pas à saisir !

— Tu vas savoir dans un moment ! confirma-t-il.

Au-dessus de sa tête blanche, le drapeau libanais – collé à la vitre d’une large bibliothèque marron, derrière lui – apparut aux visiteurs. À sa gauche se trouvait un cadre en argent avec la photo d’Einstein, à sa droite et tout autour de son bureau trônaient celles du Pape Jean-Paul II, de saints et d’autres figures chrétiennes éminentes.

— Je connais très bien l’architecte, annonça-t-il d’une voix sourde de tristesse. C’était un brave homme, vraiment honnête ! Un travailleur chevronné qui avait excellé dans ses projets architecturaux de maisons modernes et de villas jusqu’au jour où il tomba amoureux de l’ancienne architecture, notamment égyptienne, phénicienne et sumérienne. Après plusieurs années de recherche, Hiram fut obsédé par l’ingénieux travail accompli par un célèbre architecte phénicien de la ville de Tyr du nom de Hiram Abi, connu pour avoir pris en charge le temple de Salomon à Jérusalem. Ayant déniché ses anciens plans, notre ami passa des heures et des jours à consulter les anciennes archives.

Le Padre Joseph marqua une pause afin de terminer son thé avant qu’il ne refroidisse.

— Son prénom, Hiram, joua probablement un rôle important dans son choix, puisqu’il est porté par l’ancien architecte.

Il sourit à ses invités puis enchaîna :

— En effet, rien n’arrive par hasard ! Dans la vie, il n’existe aucune place pour la coïncidence.

Il s’arrêta et poussa un soupir long et profond.

— J’ai toujours cru que les prénoms peuvent habiter notre personnalité et que, parfois, des prénoms puissants venant du passé nous affectent plus encore. Non ? !

Personne ne répliqua.

Bien que confuse, cette étrange confidence les poussa en quelque sorte à approuver la théorie. Confortablement assis en face de lui, ils absorbaient attentivement ses paroles, les yeux rivés sur lui et l’esprit apaisé par l’ambiance sereine qui se dégageait du lieu. Rien ne pouvait les perturber, sauf quelque fait inattendu tel un coup de fil qui n’arriva point.

— Hiram, recommença le Padre, avait appris que cet éminent architecte appelé Hiram Abi avait bâti le temple de Salomon. Pourtant, la structure remarquable remonte à celle d’un grand temple phénicien connu comme le temple de Baal-Melqart déjà construit dans la ville de Tyr.

Il marqua une pause.

— Bien sûr, à part quelques intéressantes différences que l’architecte avait cachées au roi Salomon.

Un silence s’installa un instant…

— Étant lui-même un architecte, cette nouvelle information avait sûrement incité Melki à s’engager dans la quête de ce secret phénicien, soigneusement dissimulé par Abi. Sa recherche – dans sa ville natale, la cité de Tyr – ne l’avait conduit nulle part. Après avoir bien réfléchi, il soupçonna que ce vieux secret pourrait être un mythe, il décida alors de tout laisser tomber. Mais quelque chose advint et l’empêcha de faire ainsi. En réalité, ses recherches approfondies le menèrent à l’idée que la plupart des artisans et des scientifiques phéniciens qui avaient travaillé sous l’ordre de Hiram Abi dans la construction du temple de Salomon venaient de la ville de Gébel. Ainsi il tourna ses yeux vers Gébel et reprit ses recherches.

Le Padre Joseph tint délicatement la tasse de thé dans sa main et la but entièrement avant de la reposer à sa place sur son bureau. Ses trois invités se regardèrent intrigués pendant quelques secondes avant que Maya ne rompe le silence.

— A-t-il trouvé quelque chose ? demanda-t-elle, enthousiaste.

Le Padre Joseph ouvrit le tiroir à droite de son bureau et prit un paquet de cigarettes. Il en tira une et l’alluma. Il n’était pas un grand fumeur mais il se permettait de temps en temps le plaisir d’une cigarette, surtout dans ses moments de grande réflexion.

— Eh bien, la dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, il était sur le point de découvrir quelque chose. Il travaillait sur le sarcophage d’Ahiram, le roi de Gébel.

— Le roi Ahiram ! Que c’est intéressant ! s’exclama Maya immédiatement.

— N’est-ce pas le célèbre sarcophage qui exhibait quelque inscription phénicienne de grande importance ? demanda Youmna en regardant le Padre.

Il acquiesça et dit :

— D’où le rôle que vous jouerez dans cette histoire. N’es-tu pas une grande experte en alchimie ? Je crois que tout ce qui est en rapport avec les codes antiques relève de ta spécialité. N’est-ce pas Youmna ?

— Si, si… C’est vrai ! répondit-elle un peu confuse.

— Alchimie, Padre ! Que vient faire l’alchimie avec l’histoire et l’archéologie – la spécialité de Mademoiselle Dib ainsi que la mienne ? ! demanda Paul avec surprise.

Le Padre ne répondit pas. Pourtant, les deux filles se regardèrent et émirent un petit rire mélodieux, avant de se tourner vers Paul.

— En vérité, répondit Maya d’un ton calme empreint d’une trace d’ironie, je suis la folle archéologue qui creuse dans les profonds mystères du passé, alors que ma chère amie Youmna est une des meilleures spécialistes en alchimie.

— Bien, je le respecte, vraiment, croyez-moi, mais je n’arrive toujours pas à trouver le lien entre l’histoire, l’archéologie et l’alchimie !

— L’alchimie, Paul…

Youmna sourit, regardant son amie qui approuva ce qu’elle voulait ajouter.

— L’alchimie est décrite comme une discipline philosophique et spirituelle. Nous sommes une équipe de chercheurs de mystères, Maya et moi, pas seulement de simples scientifiques traditionnelles que tu rencontres tous les jours à la Faculté des sciences de l’AUB. Alors que Maya, l’archéologue passionnée, voit en chaque morceau de pierre découvert une parcelle d’histoire, j’y cherche, moi, la pierre philosophale.

— Ah… la chercheuse de l’élixir de la vie… de l’immortalité, à l’aube du XXIe siècle… Excentrique ! avança Paul en méprisant ses croyances, utilisant toutefois une voix chaleureuse qui montrait un intérêt particulier pour elle ou plutôt pour ce qu’elle venait de dire.

Pensant probablement qu’il n’avait aucune idée de ce qu’il disait, elle haussa simplement les épaules et tourna son regard vers le Padre.

À la vue de cette jeune fille attirante aux yeux verts et aux cheveux blonds gesticulant nerveusement, Paul secoua la tête et lui sourit, mais elle ne le remarqua pas. On pouvait prendre Youmna, qui possédait un corps parfait, pour un mannequin, alors qu’en réalité elle était docteur en sciences. Aussi calme que fascinante, elle apparut comme une adepte fervente du monde spirituel, une attitude inhabituelle chez les scientifiques d’aujourd’hui.

— De quelle époque date-t-il ? Le sarcophage ? demanda-t-elle ensuite au Padre.

— Il est très ancien, en fait… répondit Paul tout de suite, ce qui la surprit. Le roi Ahiram était un grand monarque. Les historiens disent qu’il est mort probablement vers l’an 1240 avant Jésus-Christ, ce qui nous pousse à croire que le sarcophage fut réalisé à cette époque-là.

— Ah… Quelle intéressante conclusion ! répondit-elle avec une trace d’ironie dans la voix.

Paul ne répliqua pas. Il détecta son intention et esquissa un sourire. Elle détourna le visage.

— Bon… Maintenant… Puisque vous avez commencé, à vous, dit le Padre d’un ton doucereux, un sourire aux lèvres. C’est un bon début, pourtant vous devez vous demander la véritable raison de mon invitation. Je vais tout vous révéler maintenant, comme promis !

Il s’arrêta et se racla la gorge. Ils le regardèrent, très curieux de savoir ce qui lui occupait l’esprit.

— Après avoir appris la triste nouvelle concernant l’architecte, j’ai eu un moment de réflexion puis j’ai décidé d’agir. Deux raisons m’ont poussé à le faire, en fait. Premièrement, Hiram Melki était un ami très proche et deuxièmement il se peut qu’il ait déverrouillé un très ancien code ! enchaîna-t-il dans un long soupir. En réalité, il était un peu difficile de choisir, mais en raison de la gravité du problème, mon choix s’est porté soigneusement sur vous trois pour enquêter sur l’affaire.

Il stoppa, les regardant droit dans les yeux, et ajouta :

— C’est vous, mes amis, qui irez en mission pour découvrir la vérité de ce meurtre.

Après que le Padre eut achevé son discours, ses derniers mots tombèrent sur eux telle la foudre. L’expression de leurs visages passait par une série de changements très remarquables et affichait tour à tour admiration et confusion totales.

— En mission ? Youmna était la première à réagir.

— Oui, ma chère ! intervint le Padre Joseph fermement.

— Pourquoi nous ? questionna Maya.

— Je répète encore une fois ce que je vous ai dit auparavant : j’ai choisi avec soin chacun de vous. Maya, tu es une excellente archéologue. Ton amie Youmna est une alchimiste exceptionnelle et Paul, un brillant historien. Vous êtes parfaits pour cette mission. Vous formerez une équipe soudée. J’en suis sûr ! expliqua-t-il résolument.

La détermination du Padre à connaître ce qui était arrivé à son ami et la conviction dans sa voix avaient finalement eu leur effet sur Paul. Il regarda un moment le vieil homme assis derrière son bureau, puis ses futurs collègues, et hocha la tête.

— Comment procéderons-nous ? demanda-t-il calmement.

Sa question surprit les filles. Elles le regardèrent stupéfaites un instant avant de tourner ensuite la tête vers le Padre Joseph qui remarqua l’euphorie qui brillait dans leurs yeux et sut dès lors qu’elles étaient impatientes de se charger de la mission.

— J’ai déjà parlé au docteur Nabil Hourani, le directeur du Musée national de Beyrouth. Il a tout arrangé. Il entrera en contact avec vous très bientôt et vous prodiguera l’autorisation officielle afin de pouvoir travailler sur le site archéologique, sous l’égide du musée. Personne ne doit suspecter quoi que ce soit !

Un silence de quelques secondes fut rompu par Paul qui interrogea abruptement :

— Qu’en est-il du ministère libanais de la Culture ?

— Ne vous en faites pas. Tout est pris en charge.

— Quel site ?

— Gébel.

— Quand ? demanda-t-elle ensuite, alléchée par cette idée.

— Aussitôt que possible. Dans une semaine, ce sera parfait. Nous ne pouvons pas vraiment l’ajourner plus longtemps. C’est urgent, vous savez ?

Maya contempla le Padre avec admiration, ouvrit son petit sac à main de cuir marron, retira le petit carnet sur lequel elle avait inscrit son programme. Elle marmonna :

— Cela peut être ajourné… et cela… ainsi que cela !

Elle releva son regard du carnet en direction du vieil homme derrière son bureau.

— D’accord pour moi, confirma-t-elle.

— Moi de même, fit Youmna avec un sourire.

Un moment plus tard, trois paires d’yeux se tournèrent vers Paul qui semblait un peu perplexe et incertain.

— Bon, et toi Paul ? demanda le Padre d’un ton curieux. Es-tu prêt à accompagner les filles ?

— Je crains que cela ne soit impossible pour moi. Excusez-moi !

Il regarda les deux jeunes femmes.

— Je vais assister la semaine prochaine à un important séminaire au château de Chillon au bord du lac de Genève. Mais je vous rejoindrai assurément à Gébel, dès mon retour, sourit-il.

— D’accord ! répondit Maya.

— Amusez-vous bien ! renchérit Youmna gentiment.

— Très bien alors… Fais un bon voyage, ajouta le Padre avec un large sourire.

— Merci.

L’horloge au mur marquait 18 heures.

— Bon, Mesdames, Paul, puisque tout est réglé, l’expédition peut commencer. Entrons dans le passé… Le vieux sourit. Et, euh, n’oubliez pas de tout me rapporter.

Un moment plus tard, les trois invités, qui ignoraient tout de cette réunion avec le Padre Joseph deux heures auparavant, quittèrent la maison cléricale dotés d’une étrange mission. Une mission de déchiffrement d’un code secret, non résolu depuis des milliers d’années en terre phénicienne.
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